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              Rennes, 11 novembre 1918, 11 h45, Jean Janvier  
apparait au balcon de son bureau de lôh¹tel de ville et         
annonce que le pr®fet vient dôapprendre et de lôinformer que 
lôarmistice ®tait sign® et que les hostilit®s venaient de cesser. 
4 ans apr¯s le d®but dôune guerre qui ne devait durer que 
quelques mois, les massacres vont sôarr°ter, les canons vont 
devenir silencieux.  
             A Cesson, comme dans de nombreuses paroisses, les 
cloches de lô®glise sonnent pendant tout lôapr¯s-midi. 
Le journal Ouest-Eclair parle de ç cette journ®e ®mouvante, 
patriotique, dôun enthousiasme d®bordant è. ê 15 h, deux  
canons, install®s sur le champ de Mars, vont tirer 101 coups 
de canon. Comme ¨ la Lib®ration de Paris en ao¾t 1944, les 
gens sont dans la rue, dans les caf®s, les locomotives sifflent 
dans les gares, côest une journ®e ch¹m®e pour beaucoup 
dôouvriers ou employ®s. 
           Les r®sidants de St Cyr nôont pas ses souvenirs, leurs 
parents ne t®moignaient gu¯re de ce quôils avaient endur® 
pendant ces 4 ann®es de guerre. Les g®n®rations n®es apr¯s la 
guerre ne peuvent pas comprendre ce quôils ont v®cu, on ne 
partage quôavec ceux qui ®taient au fond du trou, dans les 
tranch®es. 
           Il reste pourtant beaucoup de t®moignages ¨ retrouver, 
¨ diffuser comme celui de Mr Bouyer parlant de son p¯re. 
Chaque g®n®ration doit avoir ce devoir de m®moire, cette 
obligation morale de se souvenir dôun ®v®nement historique 
tragique, de ses victimes, afin que les ®v®nements de ce type 
ne se reproduisent pas.  A chaque guerre, on se dit ç Plus    
jamais ­a ! è mais les peuples ont parfois la m®moire courte. 
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           Nous arrivons ¨ la fin dôun cycle, au terme dôun 
anniversaire, celui du 11 novembre 1918. Apr¯s cet       
anniversaire qui aura dur® 4 ans, la ç Grande Guerre è 
rentrera d®finitivement dans les livres dôhistoire. Le      
dernier poilu est d®c®d® en 2008, nous nôavons plus que 
des t®moins indirects de cette guerre. 
¶ Le dernier poilu ®tait italien, il a combattu pour la 
France dans la L®gion ®trang¯re. 

¶ Mon p¯re a fait la guerre 14-18 tout enti¯re, dôun bout ¨ 
lôautre et une ann®e encore apr¯s, il a ®t® lib®r® fin 1919. 
Ils nôont pas ®t® tout de suite dans leur foyer, pas tous du 
moins car il y avait lôarm®e dôoccupation pour maintenir 
lôordre. Auparavant, il avait fait 3 ans de service         
militaire, 3 et 5, 8 ann®es sous les drapeaux. Lui nôest 
pas ressorti militariste bien au contraire. Il en parlait tr¯s 
rarement, ¨ 2 ou 3 reprises notamment lorsquôil a re­u la 
l®gion dôhonneur pour faits de guerre, il avait 80 ans ¨ 
ce moment l¨, il a pris cela comme une belle rigolade. Il 
devait avoir 23 ans en 1914. 

¶ Je connais un monsieur qui a fait la guerre de 14 et celle 
de 39-45. 

¶ Il avait 17 ans quand il a ®t® appel®. Il ®tait orphelin et a 
v®cu jusquô̈  87 ou 88 ans. Il ®tait tr¯s rare quôil parlait 
de ces ®v®nements l¨. 

¶ Huit millions dôhommes entre 18 et 45 ans ont ®t®      
mobilis®s au total soit 20 % de la population entre 
1914 et 1918. 
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¶ côest tout une jeunesse qui a ®t® sacrifi®e ! 
¶ Militaires et civils. 
¶ Jôai un article pour la gazette de Mr Bouyer qui parle 
de son p¯re appartenant ¨ un r®giment de 3 000 
hommes bas® ¨ Brest, r®giment ayant perdu 20 000 
hommes durant toute la guerre. Il dit que la guerre 
avec lôAllemagne ®tait d®j¨ dans tous les esprits les 
ann®es pr®c®dant le conflit. 

¶ On la voulait des 2 c¹t®s. Nous avions lôAlsace         
Lorraine a r®cup®rer et les allemands ®taient rest®s      
toujours tr¯s militaristes. 

¶ En 1870, nous perdons lôAlsace Moselle qui devient    
allemande. Les allemands manquaient de mati¯res     
premi¯res tandis que la France ®tait riche de ses          
colonies en Afrique. Ce fut un motif de guerre. Les 
fran­ais sont partis dans lôenthousiasme en se disant 
quôils r®cup®reraient lôAlsace Moselle en 2 ou 3 mois, 
et quô̈  No±l, tous les soldats seraient rentr®s. On peut 
parler par exemple de ç la tranch®e des baµonnettes è o½ 
ce sont des bretons et des vend®ens qui sont encore   
dessous ou du ç chemin des dames è qui a ®t® pris et   
repris avec la caverne du dragon, é Gr©ce aux         
am®ricains qui sont venus ¨ notre secours, la France a 
®t® saign®e ¨ blanc. 

¶ On apprend dans cet article que le 22 ao¾t 1914 fut la 
journ®e la plus sanglante de lôhistoire de France :             
27 000 morts. Sur 3 jours, ce sont 40 000 soldats qui 
meurent sur le champ de bataille. 

¶ Les soldats ®crivaient des lettres ¨ leur famille,         
malheureusement elles passaient par la censure et      
peu de gens savaient ce quôil se passait exactement     
sur le front. 

La guerre 14-18 
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¶ Il ne fallait pas d®moraliser la population. 
¶ Mon p¯re ®tait dôune famille de15 enfants, 4 sont morts 
¨ la guerre, mon p¯re nôa pas fait la guerre car il ®tait 
trop jeune. Il avait 18 ans en 1918, ¨ un mois pr¯s, il    
serait parti. Il nôa pas fait celle de 45 car nous ®tions      
4 enfants. 

¶ Mon p¯re est parti pour la guerre de 14, il avait 33 ans et 
3 enfants, il est parti quand m°me, il a fait une partie de 
la guerre, a fait la bataille de Verdun et a ®t® bless®, 
(Verdun ou bataille de la Somme, je ne sais plus). Il est 
revenu en hospitalisation ¨ Foug¯res et ¨ Vitr®. 30 ou 40 
ans apr¯s, ma m¯re retrouvait dans son dos, des ®clats 
dôobus qui ®taient rest®s entre chair et peau. Les ®clats 
®taient rentr®s ¨ lôint®rieur du corps. Mon p¯re nôen    
parlait jamais. Sôil nôen parlait pas, côest quôil ne voulait 
pas nous rendre malheureux de peur quôon soit traumati-
s®s par les r®cits quôil nous ferait de cette guerre. 

¶ Mon p¯re, non plus nôen parlait jamais mais ¨ c¹t® de ­a,  
quand nous ®tions un peu plus grand et que nous avions 
fait un voyage en Belgique, il a voulu que lôon passe par 
Verdun et tous les endroits o½ il avait ®t® pr®sent, la val-
l®e de la Meuse. Il avait ®t® brancardier. Il allait dans les 
tranch®es chercher les bless®s. Avec un ami qui ®tait    
aum¹nier pendant la guerre, quand ils se rencontraient, 
ils en parlaient ensemble, mais en famille, jamais. 

¶ Ils nôen parlaient pas car cô®tait tellement affreux que ­a 
leur paraissait indicible. On aurait peut-°tre pas bien trop 
compris quôils aient pu vivre cela sans se r®volter.      
Parlant de lôh®roµsme que lôon exaltait, mon p¯re nôen 
croyait pas un mot. Avant de partir devant les tranch®es             
allemandes la baµonnette au poing, on nous faisait boire 
2 verres de goutte, on nôy serait jamais parti de sang 
froid. 
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¶ Dans les tranch®es, certains hivers, lôeau arrivait ¨ la 
taille des soldats et les rats nageant ¨ la surface se       
d®pla­aient au milieu. 

¶ Jôai connu dans ma jeunesse, un pr°tre qui ®tait         
brancardier, il allait chercher les bless®s et les morts.    
En g®n®ral, on ne leur tirait pas dessus mais ­a arrivait. 
Nous ®tions jeunes et on lui demandait pourquoi il 
nôavait jamais ®t® bless® ou tu®. Il nous disait : 
ç Ecoutez mes enfants, le Bon Dieu a dit, la mort         
arrivera quand vous nôy penserez pas ! Alors comme jôy 
pensais tous les jours, jôai pas ®t® tu® è. Il avait les 
oreilles toutes mang®es par les rats, elles ®taient toutes             
grignot®es souvent pendant leur sommeil. Nous sommes 
une g®n®ration qui avons bien connu les poilus, nous les 
avons c¹toy®s. 

¶ Et les gueules cass®es ? 
¶ Et ceux qui avaient des crocs ¨ la place des mains. 
¶ Je connaissais un monsieur qui tenait un commerce de 
quincaillerie ouvri¯re en face le coll¯ge St Martin quand 
jôy allais avec mon p¯re qui sôapprovisionnait en        
mat®riel de menuiserie. Il avait le visage ravag®,         
d®form®. Il a c®d® son affaire ¨ son fils et son fils lôa    
c®d® ¨ ses 2 employ®s, le commerce doit toujours exist®. 
Autre personnage, un monsieur qui ®tait professeur de 
math®matiques ¨ lôUniversit® de Rennes o½ ®tait lô®cole 
dentaire, il habitait un peu plus loin sur les quais, il ®tait 
aveugle, son visage ®tait d®form®, il venait faire son 
cours. Il avait dôailleurs instaur® une astuce, il avait un 
grand tableau avec des trous tous les 10 cm et avait des 
petites chevilles de bois dans sa poche, il ®crivait tr¯s 
mal, il mettait une cheville pour indiquer lôendroit o½ il 
sô®tait arr°t® et pouvait reprendre son ®crit ¨ partir de 
celle-ci ... 
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¶ é. Cô®tait un excellent professeur ! 
¶ Celui que jôai connu nôavait plus de m©choire, on avait 
r®ussi ¨ le rafistoler et il se promenait avec un grand 
cordon pour tenir cette m©choire qui tenait tant bien que 
mal, je ne sais pas comment il mangeait, il ne pouvait 
pas manger comme tout le monde, il est mort assez vite. 
Jôai surtout connu son fils qui ®tait de mon ©ge. 

¶ La laideur de ces soldats ®tait insupportable ¨ regarder, 
on ®tait malheureux de les voir ainsi. 

¶ Ce qui a ®t® aussi dramatique, ce sont les fusill®s pour 
lôexemple. Lô®tat fran­ais sôhonorerait de les r®habiliter. 
Ils rentraient de patrouille, refusaient de repartir et 
®taient fusill®s pour lôexemple, pour insubordination. 
Aux monuments aux morts, tous les 11 novembre, on 
appelait les soldats morts pour la France mais ceux-l¨ ne 
figuraient pas sur le monument. Dans les premi¯res     
ann®es, cô®tait une honte pour la famille. Les gens      
partaient du principe que ces soldats nôavaient pas fait 
leur devoir de fran­ais. Jôaimerais que lôon ait une     
pens®e pour ces gens-l¨ et quôon les r®habilite.  

¶ ê propos de ces soldats, mon p¯re a eu une r®flexion   
disant ¨ un autre voisin pensant quôils avaient trahis la 
France : ç Côest ceux-l¨ quôil aurait fallu d®corer ! è  

¶ Jôavais vu le t®l®film tir® dôune   
histoire vraie ç Le pantalon è, un 
soldat qui refuse de porter un        
pantalon t©ch® et d®chir® et se fait 
fusiller. 

¶ Côest aussi ces fameux pantalons 
rouges ç garance è que les soldats   
portaient au d®but de la guerre. 



 

9 

La guerre 14-18 

¶ Ce sont les industriels qui voulaient ¨ tout prix vendre 
leur produit, cô®tait fabriqu® pr¯s de Toulouse et lôarr°t de 
fabrication de ces pantalons rouges ®tait frein® pour rai-
son ®conomique. Au d®but de la guerre, il y a beaucoup 
de soldats qui nôont pas ®t® retrouv®s car il  nôexistait pas 
de plaque nominative. Côest ¨ partir de 1915 que cette 
plaque a ®t® donn®e ¨ chaque soldat.  Les soldats ®taient 
mutil®s, arrach®s et la plaque ®tait le moyen le plus s¾r 
pour retrouver lôidentit® des personnes. 

¶ Moi je suis n® en 1918 et mon fr¯re en 1915, jôai des 
lettres dôun fr¯re de ma m¯re qui ®tait ¨ lôendroit o½ je 
suis n®, le 7 septembre 1918. Il raconte comment je suis 
n® ce jour-l¨. Il ®tait mobilis® mais ®tait en permission ¨ 
ce moment-l¨ chez ses parents. Côest au moment de mes 
100 ans que lôon môa donn® ces lettres. Mon p¯re ®tait 
mobilis® mais il ®tait dans la m®decine, pas dans les   
tranch®es. 

¶ Vous parlez de m®decine, on amputait syst®matiquement, 
la p®nicilline nôexistait pas encore.  

¶ Mes parents ®taient pr°ts ¨ se marier en 1918, tout ®tait 
convenu mais mon p¯re est tout de m°me parti avant 
quôils aient pu se marier. Comme ils ont trouv® que le 
temps ®tait tr¯s long, ils se sont mari®s pendant une      
permission en 17. Ce jour-l¨, ce fut dans la plus stricte  
intimit®. Lôaum¹nier, qui 
®tait    brancardier, a dit 
que cô®tait entre 17 et 18 
quôils furent le plus         
expos®s. Le voyage de 
noces de ma m¯re a ®t® de 
Nantes ¨   Paris remettre 
mon p¯re au train pour 
quôil reparte au front. 


